
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : David Farr, Le Secret de la Clé écarlate, Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Emmanuelle Urien, Michel Lafon]



  
    [image: Le Secret de la Clé écarlate]

    
      – Rachel Klein, tu devras utiliser ta clé avec discernement.

      – Mais comment saurai-je quand m’en servir ? balbutia-t-elle, stupéfaite par cette révélation.

      – La Clé te le dira, répondit-il gravement. Promets-moi de répondre à son appel le moment venu.

      Rachel brûlait de lui demander comment la Clé se manifesterait mais, au lieu de cela, elle se surprit à jurer qu’elle ferait exactement ce qu’on exigeait d’elle.

      Le garçon se leva.

      – N’en parle à personne. Ces informations doivent rester entre nous.
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    Introduction

    
      Et si nous embarquions à bord d’un dirigeable ?

      Mais pas n’importe lequel ! Pas le terrifiant appareil dans lequel s’était un jour enfuie une fillette de douze ans, au péril de sa vie, pour retrouver son frère et sauver son pays bien-aimé de la terreur et de la misère.

      Non, celui-ci se nomme Liberté. Il est d’un orange éclatant et décoré de banderoles qui cascadent sur ses flancs comme une somptueuse chevelure. S’élevant dans un ciel bleu limpide, il flotte gaiement sur Brava, la grandiose capitale de Krasnie !

      À présent, regardez en bas. Que voyez-vous ? Les rues jadis désertes fourmillent de vie. Les cinémas autrefois fermés ont rouvert leurs portes, les cafés sont pleins à craquer. Que s’est-il donc passé ici ?

      Tournez votre regard vers l’ouest. Oui, c’est bien le parc de la ville, avec ses parterres fleuris fraîchement plantés. Et, juste derrière, distinguez-vous le bassin, ses pédalos et son drôle de vieux cygne en pierre ? Durant des années, ce cygne est resté figé et triste. Mais il a été réparé et, désormais, un jet d’eau aux reflets de diamant jaillit allègrement de son bec, comme s’il chantait la liberté !

      Maintenant, prêtez l’oreille. Entendez-vous ce son sur les pelouses, à gauche ? Il provient de la toute nouvelle aire de jeux, inaugurée il y a seulement deux semaines par le gouvernement récemment élu.

      On dirait des clochettes, mais ce n’en sont pas.

      Serait-ce possible ? Mais oui !

      Ce sont bien des rires que vous entendez.

      « En quoi est-ce si étrange ? » me demanderez-vous. Je vais vous expliquer.

      Il y a encore quelques semaines, fréquenter ce parc était extrêmement dangereux. Tout enfant y jouant était un criminel. Charles Maltache, l’effroyable dictateur de Krasnie, vouait aux petits une haine si féroce qu’il leur avait interdit de jouer dehors. On ne devait les voir ni sur les plages, ni dans les parcs, ni nulle part ailleurs. Aux yeux de Maltache, les enfants s’apparentaient à des rats : sales et puants, leur place était dans les égouts.

      Mais aujourd’hui, Charles Maltache est mort ! Un vent de joie souffle sur la Krasnie et la vénérable Brava, son élégante capitale. Et les enfants sont à nouveau libres !

      Regardez-les, toutes ces silhouettes minuscules qui s’agitent sur les balançoires, grimpent aux échelles, dévalent les toboggans. Qu’est-il arrivé ? Charles Maltache voulait régner sur la Krasnie pour l’éternité. Comment a-t-il été renversé ?

      Voici justement la principale instigatrice de la chute du tyran qui entre dans le parc, son sac d’école en bandoulière. Elle a les cheveux bruns, un petit nez rond et les yeux noisette. Elle ne grandit pas aussi vite qu’elle le souhaiterait. Elle rentre chez elle, pressée de préparer du thé et un gâteau pour son père. Mais cela n’empêchera pas cette foule d’enfants de se ruer sur Rachel Klein – ils veulent embrasser leur héroïne nationale.

      – La voilà ! s’écrient-ils. La sauveuse de la Krasnie !

      Rachel rougit. Ils l’entourent, turbulents et souriants. Ils sont un peu plus jeunes qu’elle, pleins d’énergie et de questions.

      – Salut ! lance-t-elle joyeusement.

      Elle connaît la suite.

      – Rachel, raconte encore ! Comment c’était, vraiment ? Ça faisait quoi d’être dans le palais présidentiel, encerclée par des soldats armés, avec Charles Maltache assis sur son énorme trône qui te regardait avec ses yeux de serpent ? Tu avais peur ? Est-ce que c’était la chose la plus terrifiante de tous les temps ?

      Rachel admet que oui.

      – Et quand Maltache a dit qu’il allait tous vous jeter en prison pour l’éternité, ce n’était pas encore plus terrible que tout ? Et quand tu t’es enfuie ! Sous le nez des soldats ! Avec ton frère ! À l’arrière d’un camion de viande ! Du palais dont on disait que personne ne pouvait s’échapper !

      Une fillette aux yeux remarquablement grands prend alors le relais :

      – Ensuite, avec Robert, vous vous êtes introduits dans la bibliothèque, et Maltache vous a poursuivis avec ses soldats : et ils allaient vous tuer, mais Maltache s’est écroulé raide mort ! Dans la salle des Livres rares ! Et son régime s’est effondré, et tous les prisonniers ont été libérés des cachots sous le palais, et Constanza Glimpf a été élue Présidente et la vie est redevenue normale à Brava, et c’est pour ça qu’on a le droit de jouer dans ce parc pour la première fois depuis des années, et tout ça grâce à toi, Rachel Klein ! Grâce à toi !

      La fillette s’interrompt, hors d’haleine. Ses yeux immenses semblent prêts à jaillir hors de son visage, comme exorbités. Ses amis applaudissent. Rachel sourit, aussi ravie que gênée.

      – C’est très gentil de votre part, dit-elle. Mais je n’ai pas agi seule, tout le monde a joué un rôle : nous avons tous sauvé la Krasnie !

      Une immense acclamation salue ses paroles. Rachel éclate de rire avant de serrer dans ses bras une bonne quinzaine de gamins.

      – Maintenant, il faut vraiment que je rentre. J’ai des tas de devoirs et mon père m’attend…

      – Mais oui, lâchez-la ! Elle a des choses importantes à faire ! Hourra ! Hourra pour Rachel Klein, l’héroïne de la Krasnie !

      Sur un ultime cri d’enthousiasme, ils la laissent enfin partir.

      Rachel ne peut s’empêcher de sourire tandis qu’elle se remet en marche dans le parc sous les ovations des enfants. Elle leur adresse un petit signe avant de bifurquer au niveau du jardin d’herbes aromatiques. Regardez : à présent, elle traverse le pont qui enjambe le bassin, passe devant le drôle de cygne au jet d’eau, et se dirige vers le portail qui mène vers sa maison.

      Quand soudain, une silhouette surgit de l’ombre et fond sur elle.
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  Le garçon au pardessus

  
    La silhouette était celle d’un garçon à l’allure singulière, vêtu d’un élégant pardessus marron et chaussé de souliers noirs impeccablement cirés. Rachel songea qu’il devait être à peine plus âgé que son frère. Ses cheveux étaient courts et d’un brun presque noir. Et il n’était pas venu pour profiter de l’aire de jeux.

    Tout en la considérant d’un air grave, il hocha la tête. Que signifiait ce regard ? Rachel s’apprêtait à emprunter un autre chemin quand le garçon esquissa un étrange mouvement de la main droite. Elle baissa les yeux.

    Il tenait quelque chose.

    Une clé écarlate.

    Rachel fixa l’objet, médusée. Cette clé était identique à celle qu’elle avait reçue par magie après avoir détruit Le Livre des rêves interdits. Depuis, elle la dissimulait dans la chambre qu’elle partageait avec Robert.

    Comment ce garçon pouvait-il avoir la même ?

    Il se remit en marche, lui faisant signe de le suivre. Rachel lui emboîta le pas en direction d’un espace bordé de rosiers. Là, le garçon s’installa sur un banc, laissant un espace à côté de lui. Elle s’approcha, sans s’asseoir pour autant.

    – Qui es-tu, s’enquit-elle, et qu’est-ce que tu veux ?

    – J’ai quelque chose à te dire, répondit-il à mi-voix. Assieds-toi.

    Rachel obéit, prenant soin de laisser entre le garçon et elle autant d’espace que possible. Elle regardait droit devant elle, pour dissimuler leur échange au cas où quelqu’un les espionnerait.

    – Comment as-tu trouvé cette clé ? demanda-t-elle d’un ton ferme.

    – De la même manière que toi, répondit le garçon. J’ai refermé une brèche dans la toile.

    Rachel en eut le souffle coupé. Comment était-il au courant ? À Brava, nul n’ignorait que Rachel et Robert Klein avaient triomphé de Charles Maltache, mais personne ne savait que Rachel avait détruit Le Livre des rêves interdits et fermé à jamais le portail de l’Arrière-Pays. Constanza Glimpf avait été très claire à ce sujet : les gens ne devaient pas soupçonner l’existence de l’Arrière-Pays.

    Un tel savoir ne pouvait leur être confié.

    – Quelle toile ? demanda Rachel d’un ton défiant.

     

    – Quiconque scelle la toile entre la vie et la mort, entre notre monde et l’Arrière-Pays, rejoint notre cercle restreint et reçoit une clé écarlate, répondit l’autre en lui jetant un regard en coin. Nous sommes les Gardiens de la Clé. Nous savons la vérité sur l’Arrière-Pays, le lieu où errent les âmes mortes. Sa sombre magie n’a aucun secret pour nous.

    Ses yeux couleur miel brillaient d’une incroyable intensité.

    – Certains, comme Maltache, veulent exploiter cette magie pour ramener les morts à la vie. Nos clés servent à les en empêcher. Et toi, Rachel Klein, tu devras utiliser la tienne avec discernement.

    – Mais comment saurai-je quand m’en servir ? balbutia-t-elle, stupéfaite par cette révélation.

    – La Clé te le dira, répondit-il gravement. Promets-moi de répondre à son appel le moment venu.

    Rachel brûlait de lui demander comment la Clé se manifesterait mais, au lieu de cela, elle se surprit à jurer qu’elle ferait exactement ce qu’on exigeait d’elle.

    Le garçon se leva.

    – N’en parle à personne. Ces informations doivent rester entre nous.

    Pendant un moment, ils regardèrent des Bravistes traverser le parc pour vaquer à leurs occupations quotidiennes dans la Krasnie récemment libérée, totalement ignorants de l’étrange conversation qui se déroulait au beau milieu des roses.

     

    Et puis, discrètement, le garçon sortit quelque chose de la poche de son pantalon.

    C’était une petite carte avec une clé rouge imprimée sur une face. De l’autre côté figuraient six chiffres et l’image d’un téléphone.
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      N’appelez qu’en cas d’urgence absolue

    

    Il déposa la carte dans la main de Rachel qu’il étreignit brièvement.

    – Tu n’es pas seule.

    L’instant d’après, il s’éloignait dans le parc.

    – Attends ! lança Rachel.

    Trop tard : le garçon au pardessus avait disparu.

    Elle ne connaissait même pas son nom.
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Le chagrin de Félix Klein
À peine arrivée dans leur appartement de Brava Nord, Rachel raconta à son frère sa rencontre avec le garçon au pardessus. « Robert m’a aidée à sauver la Krasnie, il a le droit de savoir », estimait-elle.
Mais, plongé dans un livre politique et dans la dégustation d’une meringue achetée dans un café de la vieille ville, le frère en question ne réagit pas comme elle l’espérait.
– Allons, Rachel ! s’exclama-t-il. Un garçon en pardessus ? Sérieusement ?
– Mais il savait, pour l’Arrière-Pays ! protesta-t-elle, à mi-voix pour ne pas réveiller leur père. Il avait une clé ! Et il m’a donné cette carte !
Robert observa un instant le rectangle de papier avant de secouer la tête.
– Il nous aura entendus parler de l’Arrière-Pays dans le tramway. Il faut qu’on soit plus discrets, à l’avenir. Il a dû prendre une clé ordinaire et la peindre en rouge. Quant à son costume d’espion, je te parie qu’il vient de chez Matushek, dans la Grand-Rue.
– Mais pourquoi aurait-il fait tout ça ?
– Pour t’impressionner, bien sûr ! Tu es célèbre, Rachel, tout le monde veut te connaître ! J’espère que tu ne lui as rien révélé de ce qui s’est passé dans la Bibliothèque, ni de la destruction du Livre des rêves interdits !
Rachel secoua la tête. Elle ne savait plus que penser.
Robert poussa un soupir de soulagement.
– Tant mieux. Quant à cette carte ridicule, n’importe qui peut en fabriquer…
Rachel considéra la carte en question. Elle ne lui semblait pas particulièrement ridicule. Ou peut-être que si ? Elle commençait à avoir des doutes sur ce garçon, sur elle-même, sur tout ce qui venait de se passer.
– Écoute ! lança Robert d’un ton ferme, mais toujours à voix basse. Tu as fait quelque chose de vraiment extraordinaire. Tu as sauvé la Krasnie, et je suis très fier de toi. Mais à présent, il faut tourner la page, garder le silence le plus absolu sur ce qui s’est passé dans la salle des Livres rares et reprendre une vie normale. C’est tout ce qui compte, maintenant.
Il la dévisageait sans ciller. Elle savait parfaitement ce qu’il entendait par « vie normale » : il faisait allusion à l’homme qui dormait en pleine journée dans la pièce d’à côté – leur père, Félix Klein.
Après être allés le chercher à la gare centrale de Brava par ce froid matin d’octobre, ils étaient rentrés chez eux pleins de rêves et d’espoirs. Ils allaient aider leur père à se remettre de son terrible séjour dans le camp de prisonniers, à l’est du pays, où l’avait déporté Maltache. Et la vie allait reprendre son cours.
Mais plus rien n’était normal. Leur mère était morte sans que leur père puisse lui faire ses adieux. Rachel aurait voulu le rassurer, lui expliquer qu’elle se trouvait désormais dans l’Arrière-Pays. Elle l’y avait vue elle-même, elles s’étaient parlé. La vérité était simple : aussi fort qu’elle manque à sa famille, Judith Klein ne pouvait tout simplement pas revenir à la vie. Elle avait même exhorté Rachel à fermer définitivement le portail qui séparait les deux mondes.
Mais chaque fois que Rachel abordait le sujet, son père se fermait. Il semblait incapable de l’entendre.
Elle avait fini par renoncer. À la place, elle faisait tout pour que l’appartement soit confortable et chaleureux, le remplissant de pâtisseries, de fruits et de tout ce que son père aimait. Tant bien que mal, Félix s’obligeait à sourire à la vue des gâteaux confectionnés par ses enfants, à écouter leurs aventures assis avec eux dans le Divin Divan. Il leur murmurait qu’il était fier d’eux. Il les serrait fort contre lui. « Trop fort », songeait Rachel.
Elle se remémora l’après-midi où ils avaient été invités au palais présidentiel pour boire le thé et recevoir leurs médailles. Félix avait revêtu son plus beau costume (dans lequel il flottait, désormais) et on lui avait attribué une distinction spéciale pour avoir « défié le régime de Maltache au prix d’immenses sacrifices personnels ». Constanza Glimpf avait pris la parole, les larmes aux yeux, et, d’un geste délicat et solennel, avait passé une chaîne en argent étincelante autour du cou du bibliothécaire. À cet instant, Rachel avait vu son père tel qu’il était vraiment : maigre à faire peur, le cou guère plus épais qu’un manche à balai, la peau aussi parcheminée que le papier des vieux livres qu’il chérissait tant. Elle avait alors compris à quel point il aurait du mal à revenir à une vie normale, sans son épouse à ses côtés.
– Tu as raison, souffla-t-elle à son frère en rangeant la petite carte dans sa poche. Ce garçon a dû surprendre une de nos conversations. N’y pensons plus.
– Très bien ! approuva Robert. Nous devons nous concentrer sur l’avenir, le nôtre et celui de toute la Krasnie.
Il brandit son livre comme un flambeau, arrachant un sourire à sa sœur.
– Je vais préparer du thé pour papa, annonça-t-elle. Comme maman l’aurait fait.
Et elle s’exécuta. Plus tard dans la soirée, elle glissa la carte du garçon dans la niche secrète aménagée au plafond de leur chambre, à l’endroit où était dissimulée sa clé écarlate. C’était tout ce qui restait après la destruction du Livre des rêves interdits. En replaçant la dalle qui masquait l’ouverture, elle décida de tout oublier du garçon au pardessus, des Gardiens de la Clé et de la promesse qu’elle avait faite. Elle allait suivre les conseils de Robert : se concentrer sur l’avenir et aider leur père à retrouver le goût de la vie.
Pendant plusieurs semaines, elle pensa que son frère avait eu raison. La Clé resta sagement dans sa cachette, tout comme la carte, qui paraissait de plus en plus inutile à mesure que le temps passait. Le garçon ne reparut pas. Et, peu à peu, Rachel oublia, comme si cette rencontre au milieu des roses n’avait jamais eu lieu.
Mais un jour, tout changea.
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Cambriolage à la bibliothèque
C’était un matin, vers la fin du printemps. Assise devant le petit déjeuner, Rachel grignotait une tartine.
Robert était parti tôt pour retrouver sa « bande » avant de se rendre en classe. La bande en question était composée des membres du Front de résistance krasnien. Il les avait rencontrés à Port-Clément. Avec eux, il avait failli parvenir à éliminer Charles Maltache à l’hôtel Excelsior.
Robert adorait traîner en leur compagnie – Laszlo, Rudi et les autres. Mais il appréciait surtout Marie Roth, une jeune révolutionnaire étudiante en art, qu’il avait également connue à Port-Clément. De façon inattendue, elle avait été nommée ministre de l’Éducation. Rachel était persuadée que son frère avait un faible pour la jeune femme : il parlait d’elle sans cesse et avait changé sa façon de s’habiller pour l’impressionner – mais, apparemment, Marie n’avait rien remarqué.
Rachel s’en serait amusée… si cela n’avait pas signifié que Robert passait le plus clair de son temps en ville, et la laissait de plus en plus souvent seule pour s’occuper de leur père muré dans le silence.
Ce matin-là, son frère était parti encore plus tôt que d’habitude. Il devait participer le lendemain à un concours d’éloquence au tout nouveau Parlement des Jeunes. Les débats porteraient sur l’avenir de la Krasnie, et « la bande » était censée l’aider à préparer son discours. « Je vais gagner », avait-il fièrement lancé à Rachel en quittant l’appartement en hâte.
Elle termina sa tartine dans un silence pesant. Puis elle se leva, saisit son cartable et entrouvrit la porte de la chambre de son père pour lui dire au revoir.
Malgré ses efforts, l’état de Félix ne s’était guère amélioré. Elle avait tenté de le persuader de reprendre son travail à la bibliothèque publique de Brava Nord. Celle-ci était en effet sur le point de rouvrir après de longs travaux destinés à réparer les dégâts des sbires de Charles Maltache. Le père de Rachel était un grand amoureux des mots, et elle espérait qu’en retournant sur ces lieux qu’il chérissait tant il retrouverait sa joie de vivre.
Mais les horaires s’avéraient trop exigeants pour Félix. Avec l’autorisation de Mme Schrodinger, il ne travaillait plus qu’à mi-temps… et passait le reste de ses journées au lit. Jour après jour, son énergie semblait s'étioler. Il refusait de voir ses amis, déclinait les invitations des voisins à passer prendre « une bonne tasse de thé » et ne trouvait même plus la force de se rendre au parc pour donner du pain aux canards.
Le plus inquiétant, c’est qu’il n’écrivait et ne lisait plus. Dire qu’autrefois les mots s’apparentaient pour lui à de délicieux chocolats aux multiples saveurs ! Désormais, il avait perdu tout intérêt pour eux. À plusieurs reprises, Rachel lui avait proposé de lui prêter un livre – l’un de ses recueils de poèmes préférés, ou même un simple roman policier – mais il se contentait de secouer la tête et de murmurer : « Une autre fois, ma chérie. »
Un soir, se tournant vers sa fille, il lui avait demandé de décrocher du mur la médaille qu’il avait reçue. Comme elle lui demandait pourquoi, il avait simplement répondu : « Je ne la mérite pas. » Face à son regard triste, Rachel avait compris la terrible vérité : Félix se sentait coupable de la mort de sa femme, et toutes les médailles du monde n’y auraient rien changé. Félix ne voulait qu’une chose, retrouver sa bien-aimée Judith. Mais c’était impossible.
La veille, jour de la réouverture de la bibliothèque, il n’était pas allé travailler du tout. Rachel avait prévenu ses collègues par téléphone. Ils s’étaient montrés très compréhensifs : Félix pouvait prendre « tout le temps qu’il lui fallait ». Après tout, c’était un « héros national ».
Quand Rachel avait raccroché, elle s’était mise à pleurer, sans savoir pourquoi. C’était presque pire, maintenant que tout le monde était devenu gentil, que la ville entière débordait d’amour et de joie, qu’on ne puisse toujours rien faire pour son père.
Ce matin-là, il dormait encore quand Rachel entra dans sa chambre sur la pointe des pieds pour lui effleurer la joue d’un baiser. S’éveillant, il attrapa sa main et l’étreignit avec force, l’espace d’un instant. Puis il regarda autour de lui, désorienté. Rachel décela une pointe de déception sur son visage. « Pendant une seconde, il m’a prise pour maman. » Refoulant cette pensée, elle lança gaiement :
– Je pars à l’école. Tu vas travailler, aujourd’hui ?
– Je vais essayer, souffla-t-il.
– Oui, s’il te plaît. La bibliothèque est ouverte, maintenant. Les gens ont besoin de toi. Et ça ne te fait pas de bien de rester ici.
Il hocha la tête. Sa peau flétrie, pleine de rides et de taches récemment apparues, évoquait l’écorce d’un arbre malade.
– Super ! Je passerai à la bibliothèque après les cours ; comme ça, on pourra rentrer ensemble à la maison et nourrir les canards sur le trajet !
– Excellente idée, approuva Félix avec un sourire forcé.
Rachel l’embrassa, ramassa son cartable et quitta la pièce.
– À tout à l’heure ! s’écria-t-elle d’un ton faussement joyeux en franchissant la porte.
Dans le tramway, elle remarqua que tout le monde portait des vêtements aux couleurs éclatantes – du rose, du jaune, du bleu, une véritable explosion de teintes, comme pour effacer les années de grisaille imposées par Maltache. « On se croirait dans un bocal de bonbons. » La reconnaissant, des voyageurs l’interpellèrent, et elle fit de son mieux pour leur offrir son plus beau sourire. En réalité, son esprit était ailleurs : son père parviendrait-il à se traîner jusqu’à la bibliothèque ?
À l’école, l’ambiance était tout aussi gaie. Les cours étaient bruyants, rythmés par des éclats de rire. Dans la nouvelle Krasnie, les enfants jouissaient d’une liberté totale, et les professeurs ne semblaient pas s’en formaliser. Un ou deux ans plus tôt, Rachel aurait tout donné pour voir ça, et voilà qu’elle avait du mal à s’en réjouir !
Pendant la récréation, Mlle Capel, l’une de ses enseignantes, s’approcha de Rachel pour la serrer dans ses bras.
– Tout va bien ? s’enquit-elle gentiment.
– Oh, très bien, mentit la jeune fille.
Mlle Capel la dévisagea un instant.
– Si tu ressens le besoin de parler de quoi que ce soit, viens me voir. Être une héroïne nationale n’est pas aussi facile qu’on le croit.
Elle avait le sourire le plus gentil du monde. Rachel acquiesça puis, à son grand soulagement, la sonnerie retentit et elle retourna en classe.
Après les cours, Rachel se dirigea tout droit vers la bibliothèque de Brava Nord. Lorsqu’elle arriva devant l’édifice fraîchement restauré, avec ses anges de pierre et ses banderoles scintillant dans le soleil hivernal, une seule pensée occupait son esprit : son père était-il là ? Cette question prenait pour elle une importance démesurée, comme si son bonheur en dépendait – un bonheur qui ressemblait à un nœud très serré au creux de son ventre. Félix n’avait pas pu ignorer sa demande, n’est-ce pas ? Elle l’avait exprimée très clairement.
Elle s’approcha de la sonnette de l’entrée située sur le côté du bâtiment. Avant, celle-ci était surmontée d’un écriteau qui disait : Réservé au personnel administratif. Prière de ne pas sonner ici. À présent, on lisait : Bonjour ! Sonnez quand vous voulez, nous sommes à votre service !
Elle sonna.
Après un instant de silence, Rachel perçut un bruit de pas précipités. Mme Schrodinger apparut, arborant une nouvelle coiffure qui lançait des reflets violets dans la lumière du soleil. Son visage affichait une expression affolée.
– Oh, Rachel, c’est toi ! Je croyais que c’était la police.
La police ? De quoi parlait-elle ?
– Je me demandais juste si mon père était là, dit Rachel, pleine d’espoir.
– Non, il n’a pas pu venir travailler aujourd’hui. Il est malade. Il ne te l’a pas dit ?
La jeune fille sentit son cœur se serrer. Ses pires craintes venaient de se confirmer.
– Tu devrais vite rentrer chez toi. Il a sûrement besoin de ton aide.
Rachel acquiesça. Elle était sur le point de partir quand elle remarqua que Mme Schrodinger regardait la place derrière elle d’un air anxieux. Malgré elle, Rachel laissa s’exprimer sa curiosité.
– Il est arrivé quelque chose, madame Schrodinger ? Pourquoi attendez-vous la police ?
– Eh bien… la bibliothèque a été cambriolée cette nuit, déclara la femme d’un ton contrarié.
Un frisson nerveux parcourut Rachel. Une sensation qu’elle connaissait bien, pour l’avoir souvent éprouvée à l’époque de Maltache.
– Cambriolée ?
– C’est très bizarre. Comme nous avons rouvert la bibliothèque hier, n’importe qui peut venir lire les livres à tout moment. Pourtant, quelqu’un est entré par effraction cette nuit.
– Comment le savez-vous ?
– Les intrus ont brisé une vitre avant de pénétrer dans la salle des livres rares. Ils ont cassé la nouvelle serrure de la porte.
Rachel attendit un instant avant de demander :
– Puis-je jeter un coup d’œil, s’il vous plaît, madame Schrodinger ?
 
Rachel suivit l’employée dans le long couloir de la bibliothèque. À l’intérieur, tout avait changé. Une subvention spéciale du gouvernement avait permis de tout remettre à neuf : les rayonnages avaient été rénovés, les sols, cirés, les fenêtres, réparées et nettoyées. Tout resplendissait.
Les semelles de Rachel claquaient sur le dallage en pierre luisant. Elle passa devant de magnifiques panneaux flambant neufs : Anthropologie, Zoologie, Biologie humaine, Araméen, Grec, Histoire romaine.
Elles parvinrent enfin au pied des trois marches menant à une petite porte ornée de rideaux en velours rouge. Soigneusement remise en état, elle arborait une toute nouvelle plaque :
SALLE DES LIVRES RARES.
DEMANDEZ LA CLÉ !

Mme Schrodinger ouvrit et fit entrer Rachel.
– C’est vraiment bizarre, répéta-t-elle. Il n’y a aucun signe d’effraction ailleurs dans la bibliothèque. Regarde-moi ça !
La jeune fille observa les lieux. La pièce avait été mise à sac. L’individu qui s’y était introduit était manifestement pressé : les livres étaient éparpillés sur le sol, et le seul meuble encore debout était une vitrine vide au fond de la salle – celle où était autrefois exposé Le Livre des rêves interdits.
– Je ne sais pas qui étaient ces cambrioleurs, mais ils étaient en colère, déclara-t-elle en s’efforçant de garder son calme.
En un éclair, le souvenir de sa précédente visite dans cette salle lui revint – le poème ultime, le jardin clos, la destruction du livre, la Clé écarlate qui s’était retrouvée dans sa main après les derniers adieux échangés avec sa mère.
– Ils ont volé quelque chose ? s’enquit-elle.
– C’est bien ça qui est bizarre : ils n’ont rien pris du tout, répondit la bibliothécaire.
Au même instant, des sirènes de police retentirent.
– Enfin ! s’écria Mme Schrodinger en se précipitant à la rencontre des agents.
Rachel s’attarda dans la pièce, contemplant les reliures brisées et les pages arrachées qui jonchaient le sol.
– Ils n’ont peut-être rien volé, murmura Rachel Klein pour elle-même, mais ils cherchaient quelque chose. Quelque chose qui n’est plus ici.
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Les cachotteries des Meyer
Rachel arpentait sans but les rues de Brava. Elle avait besoin de réfléchir.
Un cambriolage à la bibliothèque ! Elle en était certaine : quelqu’un cherchait Le Livre des rêves interdits. Quelqu’un qui ignorait qu’il avait été détruit, et qui convoitait ses pouvoirs magiques !
Y avait-il un lien avec le garçon au pardessus ? Avec l’Arrière-Pays ? Avec le secret de la Clé écarlate ?
Rachel avait besoin de conseils. Elle aurait dû en parler à Robert. Mais, outre qu’il était occupé à répéter son discours dans un café en compagnie de Marie et des autres, il avait été très clair : Rachel devait oublier le Livre et l’Arrière-Pays ! En dehors de son frère, personne ne connaissait l’existence de la Clé écarlate ; ni Josef Centurion, le merveilleux pickpocket et violoniste qui l’avait aidée à renverser Charles Maltache ; ni Laëtitia, sa meilleure amie à Sainte-Cécile, l’orphelinat pour enfants abandonnés, avec qui elle avait pourtant partagé tant d’aventures. Rachel avait juré de ne rien dire à personne !
Il ne lui restait donc qu’un endroit où se rendre.
Elle tourna à gauche dans une petite cour, puis à droite dans un cimetière qu’elle traversa avant de franchir la place ; enfin, elle s’engagea dans la ruelle du Paradis.
Elle se faufila dans l’étroit passage en direction d’une maison élancée à la façade gris ardoise. Les ouvertures n’étaient plus barricadées : les vitres étaient propres et la porte arborait une nouvelle couche de peinture d’un bleu éclatant. Reprenant son souffle, Rachel leva les yeux vers l’enseigne. Elle aussi avait été repeinte dans une somptueuse teinte dorée.
MEYER ET ROSE
ILLUSTRATEURS DE L’ÉTRANGE
ET DU MERVEILLEUX
Entrez, c’est ouvert !

Rachel poussa la porte.
Elle s’arrêta dans l’entrée. Le décor n’avait pas changé : les murs étaient ornés des mêmes vieux portraits, la même table d’appoint en acajou trônait dans le coin. Elle se rappela combien cette pièce lui avait autrefois semblé lugubre. À présent, elle était inondée de la lumière hivernale qui entrait à flots par la fenêtre.
Soudain, elle entendit murmurer :
– C’est elle ? Je suis sûr que c’est elle !
– Oui, c’est moi ! s’écria-t-elle.
– Monte, monte ! lancèrent les voix à l’unisson.
Rachel ne put s’empêcher de sourire : on aurait dit une volée d’oiseaux bavards et gazouillants. Elle gravit l’escalier jusqu’au premier étage puis continua jusqu’au deuxième. Au passage, elle fit craquer la marche qui l’avait trahie un jour – ce fameux jour où la vérité avait éclaté : les membres de la célèbre famille Meyer étaient les talentueux auteurs du Livre des rêves interdits qui, grâce à leur génie, vivaient pour l’éternité sous forme de fantômes dans la pièce du haut.
Sur le palier du grenier se tenait Benjamin Meyer, les bras grands ouverts pour une étreinte spectrale.
– C’est bien elle ! Notre sauveuse ! s’exclama-t-il en l’embrassant chaleureusement.
En l’occurrence, « chaleureusement » n’est peut-être pas le terme exact. Depuis la mort de Charles Maltache, Rachel avait reçu de nombreuses accolades de la part des Meyer (pour des spectres, ils étaient étonnamment tactiles) mais elle avait remarqué qu’une étreinte de fantôme, aussi bien intentionnée soit-elle, ne pouvait guère être qualifiée de « chaleureuse ». Les fantômes, lui avait expliqué Benjamin, ressentent les mêmes émotions que n’importe quel être vivant mais n’ont plus guère accès à la sensation physique de chaleur. « Un bien mince sacrifice, avait-il gaiement commenté. Ce qui compte, c’est que nous sommes ensemble et pouvons travailler dans un monde de couleurs ! »
L’illustrateur vieux de cinq siècles l’enserra dans ses bras évanescents et l’étreignit un instant avant de la faire entrer dans la pièce.
– Ma chère Rachel, quel plaisir, quel honneur ! Comment as-tu trouvé le temps de nous rendre visite avec toutes tes occupations ?
– Mais elle est glacée ! Préparez-lui du thé ! Donnez-lui des crumpets ! s’écrièrent d’autres vénérables représentants de la famille Meyer.
Rosica, la minuscule épouse de Benjamin, se précipita sur une vieille bouilloire en cuivre qu’elle posa sur la cuisinière.
– Apportez-lui une chaise ! ordonna-elle. La pauvre petite travaille dur à l’école, elle a l’esprit si vif, une telle imagination, un tel talent !
Rachel s’assit, un peu rassérénée. Comme elle aimait venir ici ! Par un étrange paradoxe, il n’y avait, dans cette nouvelle Krasnie éclatante de gaieté, nulle part où elle se sente aussi heureuse que dans ce grenier poussiéreux peuplé de vieux fantômes. Cette pensée la fit sourire.
Rosica lui apporta du thé et un crumpet dégoulinant de beurre, la dévisageant de ses yeux brillants.
– Que se passe-t-il, ma chérie ? la pressa la vieille dame. Dis-nous ce que tu as sur le cœur !
– Oui, raconte-nous tout ! insistèrent les fantômes en chœur. Ici, nous n’avons pas de secrets.
– Walter et Salomon sont là ? s’enquit la jeune fille.
– Hélas, non, ma chère enfant, répondit Benjamin. Ces jeunes gens passionnés sont de vraies bêtes de travail ! Cette fois, ils sont partis pour affaires en Thuringe où une magnifique bibliothèque a besoin de nouveaux manuscrits. Par conséquent, nous sommes tous occupés comme des abeilles. Mais nous avons toujours du temps pour toi.
– Oui, nous avons toujours du temps pour Rachel Klein ! renchérirent les autres en se rassemblant autour d’elle comme une volée de moineaux autour d’un abreuvoir.
– Ce n’est peut-être rien du tout… commença-t-elle.
– Sottises ! Avec toi, rien n’est jamais « rien du tout ».
– Il y a eu un cambriolage à la bibliothèque.
À peine Rachel eut-elle prononcé ces mots qu’elle sentit l’atmosphère se tendre. La température venait de baisser d’un coup.
– Tiens donc… murmura Benjamin d’un ton anodin.
Rosica fronça le nez et plissa légèrement les yeux.
– Oui, reprit la jeune fille. La salle des livres rares a été forcée. Les intrus n’ont rien pris, mais c’est vraiment bizarre. Comme dit Mme Schrodinger, maintenant que la bibliothèque est accessible à tous, n’importe qui peut y entrer en toute liberté pendant les horaires d’ouverture. Le principe d’une bibliothèque, c’est de permettre à chacun de lire ce qu’il veut.
Un calme étrange régnait maintenant dans la pièce. Les quelque trente fantômes qui y étaient rassemblés se dévisageaient comme pour se demander qui devait prendre la parole.
– Je suis certain qu’il y a une explication très simple à cela ! s’écria Benjamin avec un sourire forcé.
Il décocha un regard à sa femme qui acquiesça avant de se mettre à beurrer un autre crumpet avec une rapidité suspecte.
Rachel marqua une pause, tentant de rassembler son courage.
– Il y a quelque chose que je n’ai dit à personne. J’ignore si c’est lié au cambriolage, mais je crois qu’il est temps que je vous en parle.
Les fantômes se tournèrent vers elle.
– De quoi s’agit-il, ma chérie ? Parle ! Tu es beaucoup trop jeune pour avoir des secrets !
Tous les regards étaient rivés sur Rachel, dans l’expectative. Elle prit une grande inspiration : le moment était venu de dire la vérité, de révéler aux Meyer l’existence de la Clé écarlate et du garçon au pardessus.
– Vous vous rappelez que Le Livre des rêves interdits ouvrait le portail de l’Arrière-Pays ? Qu’il permettait aux proches décédés de revenir à la vie ?
– Évidemment ! C’est grâce à lui que nous sommes ici, claironna joyeusement le chœur de fantômes tandis que Benjamin esquissait un sourire plein de fierté.
– Et vous vous souvenez que j’ai détruit le Livre ? Et fermé à jamais le portail de l’Arrière-Pays ?
 
– Bien sûr qu’on s’en souvient ! Tu as empêché Charles Maltache de revenir du pays des morts ! Tu as sauvé la Krasnie ! Bravo, quelle héroïne !
– Le Livre a été réduit en cendres, poursuivit Rachel, mais quelque chose est resté.
Elle s’apprêtait à révéler ce dont il s’agissait quand elle entendit claquer la porte.
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5

Le Meyer manquant


– Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle.

– Rien du tout, ma grande. Allez, continue ! l’encouragèrent les fantômes.

Ils souriaient mais, de toute évidence, ils étaient mal à l’aise. En bas, des pas résonnaient.

– C’est peut-être Walter et Salomon qui reviennent ? suggéra la jeune fille. J’aimerais tout leur raconter, à eux aussi.

– Oh, non, ils ne seront pas de retour avant plusieurs jours ! s’écria Rosica.

– Pas avant des jours ! insista le chœur des fantômes. Ils sont en Thuringe ! Pour affaires !

– C’est sûrement le vent qui a fait claquer la porte ! ajouta Benjamin.

– Une brise passagère ! Un souffle léger ! Pas de quoi s’inquiéter, pas du tout ! psalmodièrent les autres.

Au même moment, Rachel entendit les marches de l’escalier craquer. Puis une voix masculine retentit, rauque et pleine de colère :

– Elle n’a même pas voulu me recevoir ! Elle m’a envoyé un message disant qu’elle était occupée. La famille est en crise et la présidente Constanza Glimpf refuse de voir son arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père ! Qu’allons-nous faire ?

Les pas se rapprochèrent et une silhouette apparut sur le palier. Rachel reconnut Septimus Meyer, l’un des illustrateurs fantômes, qui ne se séparait jamais de sa pipe. Ses traits étaient déformés par la rage. Il ne s’était pas encore aperçu de la présence de la jeune fille.

– Comment Daniel ose-t-il nous mettre dans ce pétrin ? Nous demander une chose pareille, c’est de la folie ! Attendez que je le recroise ! Si je pouvais, je le tuerais !

Rachel tendit l’oreille. Qui était ce Daniel ? Elle ne se souvenait pas d’avoir croisé un membre de la famille Meyer prénommé ainsi.

– Septimus, s’il te plaît… intervint Benjamin.

Mais le vieil illustrateur, brandissant furieusement sa pipe, poursuivit sa tirade.

– Non, père, c’en est trop ! Il est inacceptable que Daniel envisage d’utiliser le portail pour son intérêt personnel !

Septimus se tourna vers Rosica qui était restée figée sur place, les doigts serrés sur son couteau à beurre.

– Mère, vous devez lui parler. C’est un scandale ! Quel égoïsme ! Nous n’aurions jamais dû le faire revenir d’entre les morts !

Rachel sentit son sang se glacer dans ses veines. Septimus continuait de vitupérer :

– Nous demander de rouvrir le portail après tout ce que nous avons subi ! Comme si c’était possible ! Et sans même nous dire pourquoi !

– Septimus, arrête !

L’intéressé se tut d’un coup. Au milieu de la pièce, il venait d’apercevoir Rachel, son crumpet entamé à la main. Il tenta de transformer son rictus de rage en un sourire – sans grand succès.

– Oh. Rachel, ma chère. Quel plaisir de te voir !

Puis, étrangement, il tendit le cou et poussa un cri :

– Ha !

– Quelque chose ne va pas, Septimus ? s’enquit calmement la jeune fille.

– Hein ? Pourquoi quelque chose n’irait pas ? bafouilla le vieil homme.

– Non, non, non ! intervinrent les autres fantômes. Qu’est-ce qui n’irait pas ? Rien du tout ! Tout va bien grâce à toi, chère Rachel !

Et, sans raison, ils entamèrent une petite danse.

Rachel les dévisagea. Ils lui évoquaient maintenant des oiseaux sournois, des oiseaux dissimulant un terrible secret.

– Tu étais sorti, Septimus ? demanda-t-elle d’un ton froid.

– Moi ? Mais non, ma chère !

– Parce que je croyais que les Meyer ne quittaient jamais l’atelier. Jamais.

– Et c’est bien le cas ! Règle d’or ! triomphèrent-ils d’une même voix.

Mais Rachel ne comptait pas les laisser s’en tirer comme ça.

– Je t’ai entendu rentrer, Septimus. Tu as claqué la porte. Tu es en manteau. Et tes bottes sont pleines de terre.

Il baissa les yeux sur ses chaussures d’un air contrit.

– J’ai juste jeté un coup d’œil dans la ruelle.

– Pourquoi ? insista la jeune fille.

Elle avait l’impression d’être un avocat harcelant un criminel pendant son procès.

– Pourquoi ? Oh, je voulais juste m’assurer que la porte d’entrée était toujours là.

C’était le mensonge le plus lamentable qu’elle ait jamais entendu.

– Et tu ne pouvais pas le vérifier de l’intérieur ?

– Mais la nouvelle couleur est tellement jolie de l’extérieur ! intervint Benjamin.

– Oh, oui ! approuvèrent les autres. Cette nouvelle couleur est magnifique ! Ce bleu éclatant ! Tu l’as vu ? C’est Salomon qui l’a choisi. Et c’est un bon choix ! Un excellent choix !

Rachel leur fit face.

– Vous allez me dire ce qui se passe ? lança-t-elle. Il est évident que Septimus s’est rendu au palais pour essayer de voir Constanza. Pour quelle raison ? Pourquoi briser la règle d’or ? Et qui est ce Daniel qui veut rouvrir le portail ?

Pendant quelques instants, un silence de mort régna dans la pièce. Puis Benjamin s’avança vers la jeune fille.

– Ma chère Rachel, commença-t-il d’une voix ferme, je vais être honnête avec toi. Nous avons un petit problème de famille. Mais tout va s’arranger, je te le promets. C’est un tout petit souci, qui ne doit pas causer d’inquiétude – surtout pas à toi. Tu en as bien assez fait pour ton pays !

Il soutint longuement son regard avant d’ajouter :

– Fais-moi confiance, s’il te plaît. Rentre chez toi. Ton père a besoin de toi.

« Il essaie de se débarrasser de moi », songea Rachel en le dévisageant. Elle posa son assiette.

– Oui, je pense que je devrais aller retrouver papa, déclara-t-elle. Il n’est pas très en forme.

– Très bien ! Bravo, ma grande ! Emporte ton crumpet ! piaillèrent les fantômes.

– Je n’ai pas faim, répondit-elle lentement avant de se diriger vers l’escalier.

– Reviens quand tu veux, nous sommes toujours là ! s’écrièrent les autres tandis qu’elle descendait les marches.

Ils ne pensaient pas ce qu’ils disaient, elle le savait. Elle avança en direction de la porte, furieuse. Les Meyer lui mentaient tous. Mais pourquoi ?

C’est alors qu’elle aperçut quelque chose par terre, près de l’entrée. Une lettre adressée à Benjamin et Rosica Meyer, ruelle du Paradis.

Elle la regarda un long moment. Était-elle tombée de la poche de Septimus ?

Puis elle la ramassa et l’ouvrit. La missive ne contenait que quelques mots :


Il faut que je vous voie !

Nous devons ouvrir le portail !

0909. Boruchka.

Aidez-moi !

Daniel



– Daniel… murmura la jeune fille.

Instinct ou mémoire, quelque chose lui souffla de lever la tête. Là, sur le mur juste en face d’elle, un portrait très ancien la dévisageait – celui d’un jeune homme jovial aux joues roses et rebondies, aux cheveux longs et au regard pétillant, une écharpe rouge élégamment drapée autour du cou.

En dessous, une petite plaque dorée indiquait : Daniel Meyer–1521-1553.

Rachel comprit alors quelque chose de très simple : elle avait rencontré les modèles de tous les autres portraits de l’entrée, mais jamais elle n’avait vu cet homme dans le grenier des Meyer.

Elle mémorisa le contenu de la lettre, qu’elle reposa où elle l’avait trouvée avant d’ouvrir la porte pour déboucher dans la ruelle du Paradis. Puis, de toutes ses forces, elle claqua le battant derrière elle.
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